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https://www.youtube.com/watch?v=wLqDdFQJKxc 
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A l'occasion de la Fête Nationale Roumaine 
 

l’Association Art en Harmonie 
forum et soutien des jeunes talents 

 

Soutenu par  

                                                         
             le Consulat Honoraire                    la Chaire culturelle roumaine 
             de Roumanie à Nice                   « Dimitrie Cantemir »  

 

vous invite au concert de musique classique 
 

 
 

avec la participation exceptionnelle de six pianistes roumains âgés de 8 à 17 ans 
lauréats des prestigieux concours nationaux et internationaux. 

Ils viendrons du Collège National d’Arts Dinu Lipatti de Bucarest  
spécialement pour cette occasion,  

accompagnes de leur professeur coordinateur Madame Elena Petrenco 
 
 

Le concert aura lieu le samedi 7 décembre 2024 à 19h30 
au Palais de l'Agriculture, 

113, Promenade des Anglais à Nice 
(Parking à 100 m, Bricorama, Avenue de la Californie) 

 
 

Vous pouvez réserver vos places  
par téléphone : 06 50 65 14 14 03 ou les acheter à l’entrée. 

Le cout est de 20 € au bénéfice exclusif de l'association. 
L'entrée est gratuite pour les enfants de moins de 12 ans. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

Un cocktail sera offert à l'entracte par 
le Consul Général Honoraire de Roumanie à Nice 
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Bastian	Meiresonne	toujours	à	sa	passion	
 
[FUN	FACT]	A	DAYBREAK	(Shim	Hoon,	1927),	aux	origines	des	“films	d’éveil”	
	
L'un	des	nombreux	chapitres	de	Hallyuwood	que	j'ai	dû	"sacrifier"	en	en	réduisant	
considérablement	le	contenu	pour	respecter	la	limite	de	signes	est	celui	consacré	aux	"films	
de	libération",	dans	la	section	dédiée	à	la	période	1945-1960	:	Les	fondations	du	cinéma	
coréen.	
	
J'y	aborde	(trop)	brièvement	les	"films	d'éveil",	un	sous-genre	des	films	de	libération	apparu	
dans	l'immédiat	après-guerre,	dont	l'objectif	était	de	sensibiliser	la	population	à	l'importance	
de	la	reconstruction	collective	du	pays.	Ce	courant	s'inspire	du	mouvement	socialiste	agraire	
des	Narodniki,	initié	par	des	populistes	russes	à	la	fin	du	XIXe	siècle,	qui	visait	à	éduquer	et	
soutenir	les	paysans	des	régions	rurales	isolées.	
	
Ce	concept	est	notamment	soutenu	par	le	célèbre	écrivain	et	résistant	Yi	Kwang-su	après	
l'assouplissement	de	la	censure	japonaise	en	1919.	Ce	dernier	influenceur	passablement	le	
jeune	militant	Shim	Hoon,	issu	d'une	famille	profondément	pro-japonaise	qu'il	renie	en	
participant	au	mouvement	indépendantiste	du	1er	mars	1919.	Arrêté	et	expulsé	de	son	école,	il	
s'exile	en	Chine	entre	1922	et	1924	avant	de	revenir	au	pays	pour	devenir	journaliste.	
	
Poète,	traducteur	des	pièces	de	Shakespeare	et	auteur	de	nouvelles	engagées,	Shim	Hoon	
côtoie	d'autres	figures	littéraires	et	cinématographiques	de	l'époque,	notamment	les	
réalisateurs	Yoon	Bong-chun	et	Na	Un-gyu.	Il	fait	même	une	incursion	au	cinéma,	remplaçant	
au	pied	levé	l'acteur	principal	dans	L'Amour	éternel	de	Su-il	et	Sun-ae(Lee	Gyeong-son,	1926).	
	
En	1927,	Shim	Hoon	se	rend	au	Japon	pour	y	étudier	le	cinéma	pendant	quelques	mois.	À	son	
retour,	il	réalise	son	premier	–	et	malheureusement	unique	–	long-métrage,	At	Daybreak.	Ce	
film	est	adapté	d’un	poème	(censuré)	qu’il	avait	écrit	pour	commémorer	l’anniversaire	du	
mouvement	contestataire	du	1er	mars	1919.	
	
Ce	long-métrage	s'inscrit	dans	la	lignée	des	films	nationalistes	qui	ont	marqué	le	tout	premier	
âge	d'or	du	cinéma	coréen,	avec	80	longs-métrages	réalisés	entre	1926	et	1937,	sur	un	total	de	
153	produits	entre	1923	et	1945.	
	
Situé	en	pleine	occupation	japonaise,	At	Daybreak	raconte	l'histoire	d'un	homme	injustement	
emprisonné	par	l'occupant,	et	la	quête	d'un	jeune	couple	en	quête	d'un	pays	utopique.	Le	film	
subit	la	censure	:	plus	de	250	plans	sont	coupés,	notamment	toutes	les	scènes	montrant	
l'emprisonnement	du	héros.	De	plus,	son	titre	original,	From	Darkness	to	Darkness,	est	
remplacé	par	At	Daybreak.	
	
Ce	long-métrage	n’a	peut-être	pas	atteint	la	renommée	légendaire	d’Arirang	(Na	Un-gyu,	
1926),	en	partie	à	cause	d’une	narration	devenue	confuse	après	les	nombreuses	coupes.	
Malgré	cela,	il	a	attiré	«	seulement	»	50	000	spectateurs,	un	chiffre	impressionnant	pour	
l’époque.	
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Aujourd’hui	encore,	At	Daybreak	est	considéré	comme	l’un	des	films	emblématiques	de	l’ère	
du	cinéma	muet	coréen,	bien	qu’il	soit	supposé	perdu.	En	2019,	il	a	été	désigné	comme	l’un	
des	«	Cent	films	coréens	les	plus	importants	de	tous	les	temps	»,	soulignant	son	impact	
durable	sur	le	patrimoine	cinématographique.	Par	son	réalisme	ancré	dans	la	société	de	son	
époque,	la	profondeur	de	ses	personnages	et	son	message	à	éveiller	les	consciences,	il	
préfigure	totalement	le	futur	courant	«	d’éveil	»	et	des	films	de	ce	genre.	
	
En	1935,	Shim	Hoon	publie	Arbre	toujours	vert,	un	roman	racontant	l’histoire	d’une	jeune	
enseignante	et	d’un	éducateur	parti	dans	les	zones	rurales	pour	y	dispenser	des	cours.	Ce	récit	
est	considéré	comme	le	véritable	point	de	départ	du	courant	des	«	films	d’éveil	»	dans	la	
littérature	et	le	cinéma	coréens.	
	
Shim	Hoon	avait	l’intention	d’adapter	son	roman	au	cinéma,	mais	il	meurt	prématurément	en	

1936,	à	l’âge	de	35	ans.	Les	causes	de	sa	mort	
varient	selon	les	sources	:	fièvre	typhoïde,	
conséquences	des	tortures	infligées	par	l’occupant	
japonais,	ou	encore	un	«	suicide	»	orchestré.	
	
En	1961	et	1978,	The	Evergreen	Treeest	finalement	
porté	à	l’écran	par	Shin	Sang-ok	et	Im	Kwon-taek,	
mais	les	deux	adaptations,	teintées	de	
propagande,	ne	rendent	évidemment	pas	justice	à	
l’œuvre	originale,	qui	avait	été	pensée	pour	être	
tout	le	contraire.	

	
 

 
[ACTU	CINE]	LA	SCIENCE-FICTION	DANS	LE	CINEMA	COREEN	
	
Une	fois	encore,	face	à	l’absence	de	sorties	coréennes	en	France	et	à	celles	de	faible	intérêt	en	
Corée	du	Sud,	je	me	permets	de	proposer	un	bref	focus	sur	les	films	de	science-fiction.	
Pourquoi	ce	choix	?	La	première	critique	de	la	traduction	anglaise	de	Hallyuwood	par	Kirkus	
Reviews	a	suscité	chez	moi	des	sentiments	à	la	fois	de	grande	satisfaction,	mais	aussi	de	légère	
déception.	Le	rédacteur	regrette	en	effet	que	je	n’aie	pas	accordé	davantage	de	place	aux	films	
coréens	de	science-fiction,	qu’il	considère	comme	(je	le	cite)	une	«	composante	essentielle	de	
l’industrie	moderne	».	Aloooors,	effectivement	la	science-fiction	figure	parmi	les	nombreux	
sujets	que	j’ai	décidé	de	ne	pas	approfondir	par	manque	de	place,	mais	je	ne	partage	pas	
totalement	son	avis	quant	à	son	importance	pour	autant.	
	
Fait	intéressant,	l’évolution	des	films	de	science-fiction	coréens	s’est	développée	en	parallèle	
avec	celle	de	la	littérature.	La	toute	première	œuvre	de	science-fiction	référencée	en	Corée	est	
Vingt	mille	lieues	sous	les	mers	(1869)	de	Jules	Verne,	publiée	en	1907	sous	forme	de	
feuilleton	dans	le	journal	Taegukhakbo,	une	revue	destinée	aux	étudiants	coréens	au	Japon.	
Cette	publication	a	ouvert	la	voie	à	la	traduction	d’autres	classiques	du	genre.	
Le	premier	ouvrage	de	science-fiction	écrit	par	un	auteur	coréen	serait	L'Étude	du	docteur	K	
(1929)	de	Kim	Dong-In.	Ce	récit	humoristique	imagine	un	futur	proche	où	les	humains	
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inventent	une	méthode	révolutionnaire	pour	transformer	leurs	propres	excréments	en	
nourriture,	afin	de	résoudre	la	crise	alimentaire	!	:P	Les	œuvres	de	science-fiction	restent	
néanmoins	rares	dans	les	décennies	à	venir	et	peinent	à	capter	l’intérêt	du	grand	public,	qui	
perçoit	souvent	ce	genre	comme	mineur,	voire	peu	sérieux.	
	
La	science-fiction	en	Corée	ne	commence	à	s’institutionnaliser	qu’à	partir	des	années	1960,	
notamment	grâce	à	des	auteurs	comme	Han	Nak-won,	qui	visaient	un	public	adolescent	avec	
des	œuvres	telles	que	Expédition	sur	Vénus	(1964),	publiées	dans	des	magazines	spécialisés.	
En	1965,	Société	parfaite	de	Moon	Yoon-Sung	remporte	le	«	1erConcours	de	Fiction	
Mystérieuse	»	organisé	par	un	grand	quotidien.	Ce	roman,	toujours	considéré	comme	un	
classique,	dépeint	une	société	du	22ᵉ	siècle	où	seules	des	femmes	vivent	sur	Terre,	les	hommes	
ayant	migré	sur	Mars.	En	1968,	une	autre	étape	importante	est	franchie	avec	la	création	de	
L’Association	des	Auteurs	de	Science-Fiction	Coréens	par	Seo	Gwang-woon,	marquant	un	
(petit)	tournant	dans	la	popularisation	du	genre	en	Corée.	
	
La	science-fiction	littéraire	en	Corée	du	Sud	ne	connaît	un	véritable	essor	qu’à	partir	des	
années	1990,	avec	la	démocratisation	et	l’ouverture	accrue	à	l’Occident.	Cette	période	permet	
soudainement	l’accès	à	des	romans	jusque-là	inédits	dans	le	pays,	qu’il	s’agisse	de	fantasy,	de	
science-fiction	ou	d’horreur,	suscitant	un	engouement	pour	ces	nouveaux	genres.	
	
L’essor	des	ordinateurs	personnels	et	les	débuts	de	l’Internet	jouent	également	un	rôle	clé	
dans	l’évolution	des	mœurs.	Ces	innovations	technologiques	favorisent	la	multiplication	des	
fan	clubs,	la	création	d’associations,	la	publication	de	fanzines,	puis	de	magazines	dédiés	à	la	
science-fiction,	et	enfin	l’organisation	des	premières	conventions,	marquant	une	véritable	
structuration	de	la	communauté	autour	de	ce	genre.	
	
Dans	les	années	2000	et	2010,	un	nouveau	phénomène	voit	le	jour	avec	les	webzines,	des	
magazines	exclusivement	publiés	en	ligne,	à	l'instar	des	webtoons,	ces	bandes	dessinées	
numériques.	Ces	plateformes	offrent	un	espace	inédit	de	créativité	et	d’expérimentation,	
attirant	aussi	bien	des	auteurs	masculins	que	féminins.	Les	femmes,	en	particulier,	
s'approprient	le	genre	de	la	science-fiction	pour	explorer	et	dénoncer	la	condition	féminine	
dans	une	société	coréenne	encore	largement	patriarcale.	À	travers	des	récits	futuristes,	elles	
abordent	des	thématiques	complexes	comme	l’inégalité	des	genres,	les	pressions	sociales	et	
les	structures	de	pouvoir,	apportant	une	dimension	profondément	critique	et	novatrice	au	
genre.	C’est	principalement	cette	nouvelle	génération	d’auteurs,	évoluant	dans	l’écosystème	
des	webzines	et	webtoons,	qui	finira	par	alimenter	et	inspirer	le	cinéma	coréen,	en	
renouvelant	les	imaginaires	et	les	récits,	notamment	dans	des	genres	comme	la	science-
fiction	et	la	fantasy.	
	
Avant	The	End	of	an	Invisible	Man	de	Lee	Chang-chun	(1960),	aucun	film	de	science-fiction	à	
proprement	parler	n’avait	vu	le	jour	en	Corée.	Toutefois,	même	ce	film	ne	peut	être	considéré	
comme	une	œuvre	de	science-fiction	à	part	entière,	s’agissant	avant	tout	d’un	mélodrame	
typique	de	l’époque,	qui	intègre	de	manière	marginale	l’histoire	d’un	homme	«	invisibilisé	»,	
tout	en	se	concentrant	principalement	sur	les	amours	tourmentées	des	personnages	
principaux.	A	noter,	qu’il	existe	une	autre	adaptation	de	l’Homme	Invisible	dans	les	années	
1960,	Invisible	Man	de	Lee	Kyu-woong	(1969),	qui	prend	cette	fois	une	tournure	nettement	
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plus	comique,	voire	parodique,	s’éloignant	encore	davantage	des	codes	traditionnels	de	la	
science-fiction.	
	
Le	succès	des	nouvelles	destinées	à	un	public	adolescent	citées	plus	haut	dans	le	texte	incite	
les	producteurs	à	tenter	leur	chance	avec	deux	films	de	science-fiction	pour	enfants	:	Big	
Monster	Wangmagwi	(Kwon	Hyuk-jin,	1967)	et	The	Great	Monster	Yongary	(Kim	Ki-duk,	
1967).	Ces	œuvres	s'inspirent	ouvertement	du	célèbre	Godzillajaponais,	bien	que	ce	dernier	
soit	interdit	de	diffusion	à	l’époque	en	raison	du	blocage	des	produits	culturels	japonais	
instauré	après	la	fin	de	l’occupation	en	1945.	Malgré	des	campagnes	de	marketing	ambitieuses	
et	coûteuses,	les	deux	films	s’avèrent	être	des	échecs	cuisants,	autant	sur	le	plan	critique	que	
commercial.	
	
Les	coûts	élevés	de	production,	combinés	à	une	période	politique	agitée,	freinent	
considérablement	l’essor	de	la	science-fiction	au	cinéma	dans	les	décennies	qui	suivent.	Le	
genre	se	cantonne	alors	à	un	public	enfantin	et	migre	principalement	vers	le	domaine	de	
l’animation.	Cette	transition	s’appuie	souvent	sur	des	œuvres	directement	inspirées,	voire	«	
plagiées	»,	des	célèbres	dessins	animés	japonais,	exceptionnellement	autorisés	à	être	diffusés	
à	la	télévision,	tels	qu’Astro	Boy	ou	Capitaine	Flam.	
	
Ces	influences	donnent	naissance	à	des	longs-métrages	d’animation	coréens	comme	Robot	
Taekwon	V	(Kim	Cheong-ki,	1976),	Black	Star	and	the	Golden	Bat	(Han	Heon-myeong,	1979),	
Fly,	the	Princess	of	Wonder	(Kim	Cheong-ki,	1979)	et	Les	3	Mousquetaires	de	l’Espace	(Lim	
Jung-kyu,	1979).	Ces	films,	tout	en	exploitant	les	codes	de	la	science-fiction,	témoignent	de	
l’effort	des	réalisateurs	coréens	pour	s’adresser	à	un	jeune	public	fasciné	par	les	héros	animés	
de	l’époque	;	en	revanche,	ils	condamnent	aussi	le	genre	à	être	considéré	simplement	comme	
«	divertissement	pour	gamins	»	par	le	grand	public.	
	
Dans	les	années	1980,	la	science-fiction	se	retrouve	reléguée	à	des	productions	bon	marché	et	
souvent	bâclées,	toujours	destinées	aux	seuls	enfants.	Parmi	ces	œuvres	figure	la	franchise	
Ulemae	from	Outer	Space,	qui	s’étend	sur	sept	épisodes	produits	entre	1986	et	1992,	ainsi	que	
la	série	des	films	autour	du	personnage	de	Yong	Gu,	également	composée	de	sept	épisodes	
diffusés	entre	1989	et	1993.	Yong	Gu	est	incarné	par	Shim	Hyung-rae,	alors	acteur	comique,	
qui	deviendra	plus	tard	réalisateur	du	film	ambitieux	mais	controversé	D-War	(2007).	
	
Les	premières	expérimentations	avec	des	effets	spéciaux	numériques	dans	le	cinéma	coréen,	
illustrées	par	des	films	comme	The	Fox	with	Nine	Tails	(Park	Heon-soo,	1994)	et	The	Gingko	
Bed	(Kang	Je-gyu,	1995),	marquent	un	tournant	pour	le	genre.	Ces	productions	coïncident	
avec	le	renouveau	du	cinéma	coréen,	porté	par	de	jeunes	producteurs	audacieux	qui	osent	
investir	dans	des	genres	jusqu’alors	peu	explorés,	notamment	la	science-fiction.	
	
Des	films	tels	que	The	Gate	of	Destiny	(Lee	Kyung-young,	1996),	The	Cyber	Warrior	(Ahn	
Seung-ho,	Gobi,	1997)	et	A	Mystery	of	the	Cube	(Yu	Sang-wook,	1997)	pavent	la	voie	au	succès	
de	The	Soul	Guardians	(Park	Kwang-chun,	1997).	Ce	dernier	devient	le	premier	véritable	
champion	du	box-office	en	science-fiction,	attirant	419	000	spectateurs	lors	de	sa	sortie	et	
encourageant	des	projets	encore	plus	ambitieux.	
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Mais	l’enthousiasme	est	de	courte	durée.	Les	échecs	commerciaux	retentissants	de	
Resurrection	of	the	Little	Match	Girl	(Jang	Sun-woo,	2002)	et	Natural	City	(Min	Byung-cheon,	
2003)	rendent	à	nouveau	les	producteurs	réticents	à	investir	dans	le	genre.	
	
Certes,	les	succès	retentissants	de	Bong	Joon-ho,	avec	The	Host	(2006)	et	Snowpiercer	:	Le	
Transperceneige	(2013),	ont	marqué	l’histoire	du	cinéma	coréen,	se	classant	respectivement	
20ᵉ	et	29ᵉ	plus	gros	succès	au	box-office	national.	Mais	malgré	ces	exceptions	notables,	la	
science-fiction	demeure	un	genre	largement	sous-exploité	en	Corée	du	Sud.	Et	même	les	
productions	étrangères	emblématiques,	telles	que	la	franchise	Star	Wars,	enregistrent	des	
performances	bien	inférieures	à	celles	observées	dans	d’autres	pays,	confirmant	le	relatif	
désintérêt	du	public	coréen	pour	ce	type	de	récits.	
	
Mais...	Bastian,	que	dire	de	la	vague	de	films	de	science-fiction	de	ces	dernières	années,	
comme	le	mentionne	le	critique	de	KIRKUS	REVIEWS	?	On	a	quand	même	eu	des	titres	
récents	comme	Space	Sweepers(Jo	Sung-hee,	2021),	Seobok	(Lee	Yong-ju,	2021),	Jung	E	(Yeon	
Sang-ho,	2023)	ou	Badland	Hunters	(Heo	Myeong-haeng,	2024)	!!	
	
Oui,	j’avoue,	il	y	a	eu	des	tentatives	régulières,	portées	par	l’engouement	pour	la	science-
fiction	littéraire	et	l’amélioration	rapide	des	effets	spéciaux,	qui	deviennent	à	la	fois	meilleurs	
et	moins	coûteux.	Mais	ces	films	sont	principalement	produits	par	des	plateformes	de	
streaming	–	à	l’exception	de	Space	Sweepers,	qui	a	connu	une	brève	sortie	en	salles	coréenne	
avant	d’être	directement	vendu	pour	diffusion	mondiale	sur	Netflix.	Ces	plateformes	
financent	de	gros	budgets	pour	des	œuvres	qui	visent	un	public	mondial,	et	non	forcément	
local.	En	outre,	ces	productions	adoptent	souvent	des	codes	plus	proches	des	standards	
occidentaux	que	de	la	culture	coréenne	proprement	dite.	
	
Parmi	les	rares	exemples	de	films	de	science-fiction	récents	directement	produits	pour	le	
marché	local,	il	y	a	Bas	du	formulaire	
	
The	Moon	(Kim	Yong-hwa,	2023)	et	le	diptyque	Alienoid	(Choi	Dong-hoon,	2022/2024),	mais	
leurs	cuisants	insuccès,	comptant	parmi	les	échecs	les	plus	coûteux	de	l’histoire	du	cinéma	
coréen	prouvent	une	nouvelle	fois	mes	propos	des	difficultés	persistantes	pour	le	genre	à	
s'imposer	durablement	dans	le	paysage	cinématographique	coréen.	
	
ll	y	aura	sans	doute	d’autres	films	de	science-fiction	à	venir,	d’autant	que	de	nombreux	
romans	SF	de	grande	qualité	continuent	de	voir	le	jour.	Ces	œuvres	littéraires	offrent	aux	
producteurs	coréens,	actuellement	désespérément	en	quête	de	scénarios	originaux,	une	base	
solide	déjà	connue	du	grand	public	grâce	à	leur	succès	en	librairie.	
Mais	si	l’on	compare	le	nombre	de	productions	SF	à	la	totalité	des	films	produits	chaque	
année,	ainsi	que	le	relatif	désintérêt	du	public	coréen	pour	ce	genre,	je	ne	qualifierais	pas	
forcément	«	les	films	de	science-fiction	»	de	«	composante	essentielle	de	l’industrie	moderne	
»,	comme	l’affirme	le	critique	de	Kirkus	Reviews.	
	
Cela	dit,	je	reste	ouvert	au	débat,	d’autant	plus	que	je	n’ai	écrit	qu’une	version	très	raccourcie	
de	tout	ce	qu’il	y	aurait	à	dire	et	en	ayant	omis	un	très	grand	nombre	d’autres	titres,	que	ce	
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soit	dans	le	cinéma	de	fiction	(court,	moyen	ou	
long-métrage)	ou	dans	le	domaine	de	

l’animation.	 	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Big	Monster	Wangmagwi	(Kwon	Hyuk-jin,	1967)	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
	
	
 
 
 
 
 
 
 
Black Star and the Golden Bat (Han Heon-
myeong, 1979) 
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Meteor Prince from the Milky Way (Seok Do-won, 1987) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Bioman	(Jo	Myeong-hwa,	1989)	
 
 
 
 
 
 
 

 
 
Natural	
City	(Min	
Byung-
cheon,	
2003)	
 

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

																			The	Moon	(Kim	Yong-hwa,	2023)	
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